
Peintre très appréciée par le duc d’Aumale qui lui passa commande d’un tableau conservé 
au musée Condé, Rosa Bonheur a rencontré le grand collectionneur dans son Château 
de Chantilly. Tous deux étaient passionnés de chevaux. C’est donc tout naturellement 
que le plus grand musée consacré à cet animal en France rend hommage à cette artiste.

Si Rosa Bonheur peint une grande variété d’animaux, le cheval semble occuper une place 
privilégiée, comme en témoigne le succès retentissant que connaît son fameux tableau 
Le Marché aux chevaux en 1853. L’artiste l’étudie avec rigueur dans son environnement 
naturel mais aussi dans les foires et les abattoirs et le représente avec une science de la 
forme et du mouvement rarement vue auparavant. Elle-même propriétaire de chevaux, 
Rosa Bonheur s’inspire de ses montures qui deviennent alors les muses de nombreux 
tableaux. Associant dessins, tableaux, photographies, gravures et rares archives, dont de 
nombreux inédits prêtés par le château de Rosa Bonheur, l’exposition révèle le processus 
de création qui lui permit de saisir, avec une sensibilité unique, la puissance, la grâce et 
l’individualité des chevaux qu’elle représente.

Organisé en deux volets, au musée Condé et au musée vivant du Cheval, cet événement 
inédit s’intéresse à la relation que Rosa Bonheur a entretenue avec Chantilly et surtout 
à son intérêt pour l’animal qui en est le roi : le cheval.
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rosa bonheur et le cheval
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Nés en 1822, Henri d’Orléans et Rosa Bonheur 
suivent des trajectoires que tout semble opposer. 
Héritier d’une grande tradition aristocratique 
et collectionneur passionné, le duc d’Aumale se 
tourne vers la peinture d’histoire et les maîtres 
anciens. Rosa Bonheur, artiste indépendante et 
novatrice, puise quant à elle son inspiration dans 
l’observation de la nature et du monde animal.

Rosa Bonheur et le duc 
d’Aumale

Rosa Bonheur, Le Berger des Pyrénées donnant du sel à ses moutons, 1864
Huile sur toile, Chantilly, musée Condé
© RMN-Grand Palais Domaine de Chantilly - René Gabriel Ojéda
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Leurs chemins se croisent pourtant autour 
d’une œuvre : Le Berger des Pyrénées 
donnant du sel à ses moutons, aujourd’hui 
conservé au musée Condé. Lorsque le 
tableau est commandé par l’épouse du 
duc d’Aumale, Marie-Caroline de Bourbon-
Siciles, le couple princier est en exil en 
Angleterre, où Rosa Bonheur connaît 
un succès grandissant. Soutenue par le 
marchand Ernest Gambart, elle séduit le 
public britannique, jusqu’à attirer l’attention 
de la reine Victoria. 

Inspiré de ses séjours dans les Pyrénées, 
Le Berger des Pyrénées donnant du 
sel à ses moutons est le fruit d’un long 
travail préparatoire. Derrière l’apparente 
simplicité de la scène pastorale, Rosa 
Bonheur déploie une composition 
savante, nourrie d’observations, d’études 
dessinées et de recherches approfondies 
sur lesquelles l’exposition s’attardera. Le 
tableau met en scène un berger et son 
troupeau dans un paysage de montagne, 
où s’expriment à la fois la rigueur naturaliste et une forme d’idéalisation poétique. À sa livraison en 
1864, l’œuvre est chaleureusement accueillie par le duc, qui en double le prix initialement demandé 
par l’artiste. Trente ans plus tard, en 1894, Rosa Bonheur est invitée à Chantilly, où elle rencontre 
enfin le duc d’Aumale.

Rosa Bonheur, Domestique posant pour Rosa Bonheur dans le parc du Château de By pour 
préparer le tableau Le Berger des Pyrénées donnant du sel à ses moutons, sans date
Photographie sur plaque de verre
By-Thomery, © Château de Rosa Bonheur

Dans sa jeunesse, Rosa Bonheur se forme en copiant les grands peintres de chevaux de son temps, 
notamment Carle Vernet et Théodore Géricault. Passionné par les chevaux de trait, ce dernier 
accorde une place inédite à ces animaux puissants à une époque où ils suscitent peu d’intérêt 
artistique. Lorsque Rosa présente Le Marché aux chevaux au Salon de 1853, la critique la désigne 
volontiers comme son héritière. Elle admire également Alfred de Dreux, peintre des élégants pur-
sang et des sports hippiques, même si ses propres choix s’orientent vers des modèles très différents.

Son œuvre repose sur une observation rigoureuse de la nature. Elle fréquente marchés aux 
chevaux, abattoirs et écuries, échange avec vétérinaires et éleveurs, et approfondit sans cesse ses 
connaissances anatomiques. Elle s’inscrit ainsi dans la lignée du peintre anglais George Stubbs, dont 
les travaux sur l’anatomie équine constituent une référence majeure. Son frère, le sculpteur Isidore 
Bonheur, également mis à l’honneur dans l’exposition, partage cette même exigence scientifique 
dans ses représentations animalières.

Si Rosa Bonheur évolue dans un siècle marqué par l’engouement pour le pur-sang anglais et les 
scènes de chasse ou de course, elle choisit d’élargir considérablement le champ de la représentation 
équine. Elle peint aussi bien les poneys des Shetland que les percherons, les chevaux de Camargue, 
les mustangs américains ou encore le légendaire Godolphin Arabian. Chaque animal est considéré 
comme un individu à part entière, doté d’une personnalité et d’émotions propres. Son succès 
contribue d’ailleurs à faire connaître et apprécier les races de trait françaises, notamment en 
Angleterre et aux États-Unis.

la peinture équestre de rosa bonheur
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Thomas Landseer, d’après Rosa Bonheur, Le Marché aux chevaux, 1857, lithographie
Chantilly, musée vivant du Cheval, © Musée vivant du Cheval, Château de Chantilly - Thierry Ollivier 2023

Rosa Bonheur s’entoure d’animaux bien avant 
son installation au château de By. Dès 1845, elle 
acquiert une jument nommée Margot, qu’elle 
monte à califourchon lors de ses balades autour 
de Paris, puis dans la campagne seine-et-
marnaise. Dans son atelier parisien, les animaux 
occupent déjà une place essentielle : ils vivent à 
proximité immédiate de l’artiste, au cœur même 
de son espace de travail.

Rosa Bonheur se distingue également par ses 
qualités de cavalière : elle pratique l’équitation 
quotidiennement, le plus souvent à califourchon 
et en pantalon. Ce choix la différencie nettement 
des pratiques féminines dominantes au XIXe 
siècle, où l’équitation en amazone — assise 
de côté sur une selle spécialement conçue, 
les deux jambes placées du même côté — 
constitue la norme sociale et esthétique.

Au fil des années, sa ménagerie s’agrandit, 
grâce à ses achats mais aussi à des dons, 
comme celui d’un cheval sauvage offert par 
l’Américain John Arbuckle. À By, Rosa Bonheur 
organise avec rigueur les soins apportés à ses 
animaux. Les chevaux, nourris plusieurs fois par 
jour, font l’objet d’une attention constante. 

Ces animaux jouent un rôle central dans 
sa création. Rosa Bonheur les observe 
patiemment, les fait poser avec l’aide de 

les chevaux de rosa bonheur

Selle de Rosa Bonheur, XIXe siècle, cuir, bois, métal 
Barbizon, département de Seine-et-Marne, musée départemental des peintres de 
Barbizon, © Musée départemental des peintres de Barbizon

Anonyme, Rosa Bonheur observe ses chevaux et réfléchit à la mise en scène d’un 
prochain tableau, sans date
Photographie, By-Thomery, © Château de Rosa Bonheur

- Édouard Léger
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Cheval de Rosa Bonheur photographié vu de droite, sans date
Crayon graphite et rehauts de gouache blanche sur cyanotype
By-Thomery, © Château de Rosa Bonheur
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Frère cadet de Rosa Bonheur, Isidore Bonheur (1827-1901) se forme auprès de son père puis de sa 
sœur avant de choisir définitivement la sculpture en 1848. Spécialisé dans l’art animalier, il développe 
un style fondé sur l’observation attentive de la nature et une connaissance approfondie de l’anatomie, 
particulièrement celle du cheval.

Ses œuvres représentent principalement des animaux d’élevage et des chevaux de course, dont il 
réalise de nombreux portraits. Sa collaboration avec son beau-frère, le fondeur Hippolyte Peyrol, 
permet la diffusion de bronzes d’une grande qualité, très appréciés des collectionneurs.

Récompensé tout au long de sa carrière, notamment par une médaille d’or à l’Exposition universelle 
de 1889, Isidore Bonheur connaît une réelle renommée de son vivant. Après sa mort, son travail est 
cependant éclipsé par la célébrité de Rosa Bonheur. Il révèle pourtant l’un des plus remarquables 
sculpteurs animaliers du XIXe siècle.

les bronzes équestres d’isidore bonheur

ses domestiques et cherche à en saisir 
les attitudes les plus justes. Elle utilise 
également la photographie comme outil 
de travail, accumulant des études visuelles 
qu’elle retravaille ensuite. Les chevaux 
de Rosa Bonheur sont alors de véritables 
modèles qu’elle dispose à son gré. Tous ne 
se prêtent pas facilement à cet exercice  : 
certains chevaux, trop sauvages, ne 
peuvent être approchés que fugitivement 
et sont de piètres modèles.

Charlène Totin, chargée du musée vivant du 
Cheval, Château de Chantilly.

Exposition en partenariat avec le château de 
Rosa Bonheur.
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